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Alamanifestationcontre
letraité:«Onsesenttrahis»

Analyse

C’est la première grande
épreuve du quinquennat
pour le pouvoir : la gauche

étalesesdivisionssurle traitébud-
gétaire européen. Une partie a
manifesté, dimanche 30septem-
bre, dans les rues de Paris pour
réclamer un référendum. Une
autre prendra le relais à l’Assem-
bléenationaleetauSénatens’abs-
tenant, voire en votant contre le
textedéfenduparFrançoisHollan-
de et Jean-MarcAyrault. La querel-
le semble grave, existentielle
même, et pourtant on peine à en
comprendre les enjeux au-delà
du faitdesavoirsi ce traité,accusé
par ses détracteurs de propager
l’austérité, est totalement l’œuvre
deNicolas Sarkozyouunpeucelle
de FrançoisHollande.

Pourcela, il faudraitqueledébat
européen soit posé, qu’une vision
politique vienne éclairer ou trans-
cender les divisions.Or c’est levide
qui domine, un vide d’autant plus

sidérantqueleprésidentdelaRépu-
blique, longtemps qualifié de
«bébé Delors», est un européen
convaincu. Que le premier minis-
treestungermanophilequi s’assu-
me. Tous deux sont intimement
persuadés que c’est par l’Europe
que la Frances’en sortira.

L’un et l’autre se démènent
depuiscinqmois sur la scèneeuro-
péenne pour tenter de sortir la
zoneeurode la crise et pourtant ils
sontmuetssurleursobjectifs:faut-
il plus ou moins d’intégration?
Mystère. Lorsque tel de ses amis le
pressed’expliquerauxFrançais où
il veut les emmener, François Hol-
lande botte en touche et répond
que c’est sur la sortie de crise que
les Français l’attendent, pas sur
sa visionpolitiquede l’Europe.

Au Parti socialiste,même silen-
ce assourdissant. A moins d’un
mois du congrès de Toulouse, les
motionsdevraientfleurir.Mais les
quelquestextesdéposéssontrem-
plisde languedeboisdutype:«En
se constituant en un grand mar-

ché, l’Europeasembléoublierqu’el-
leestunegrandeidée.»Lessocialis-
tes, à l’évidence,n’ontpasenviede
raviverlaconfrontationsurl’Euro-
pe. Ils serrent les dents et se font le
plus discrets possible sur le traité,
commesic’était justeuntrèsmau-
vaismoment àpasser.

C’est qu’il y a dans leur histoire
le souvenir obsédant du référen-
dumde 2005 sur le traité constitu-
tionnel européen. FrançoisHollan-
de était alors premier secrétairedu
PS. Ilavait faitvoter lesmilitantsPS
qui avaient répondumassivement
oui. Puis les Français s’étaient pro-
noncéssurletexteet ilsavaientlar-

gement voténon. Lafamillesocia-
liste en était sortie profondément
divisée etmeurtrie, etM.Hollande
avait perdu une bonne partie de
sonautorité. Plus jamais ça!

Lechefdel’Etatestd’autantplus
prudent que le rapport de force
franco-allemand est manifeste-
mentdéséquilibré.Ni leniveaudes
déficitspublics françaisni celuidu
déficit commercial ne l’autorisent
à jouer lesmatamores sur la scène
européenne. En bon tacticien,
FrançoisHollandepréfèreprogres-
serpasàpas,dansunesortededon-
nant-donnant avec la chancelière.
AngelaMerkelveut le sérieuxbud-
gétaire, luiplaideen retourpour la
solidarité. C’est chiche,mais il sera
toujourstemps,avant lesélections
européennes de 2014, de remettre
les choses en perspective si par
chancelesprogrèssont jugéssuffi-
sants. Surtout ne pas abattre ses
cartes trop tôt.

Car le contexte est exécrable :
les Français sont de moins en
moins europhiles et de plus en

plusrétifsàl’intégrationpolitique.
SelonunrécentsondageIFOPpour
Le Figaro,49% seulementpensent
que l’intérêtdupaysestd’apparte-
nir à l’Union européenne et 60%
souhaitent moins d’intégration.
Comment, dans ces conditions,
rebondirsurlapropositiond’Ange-
la Merkel d’aller vers davantage
d’union politique? «Ce serait le
triomphe de l’ordolibéralisme»,
grince le député socialiste Henri
Emmanuelli, en référence au cou-
rantdulibéralismeapparuenAlle-
magnedès les années 1930.

Donc faire le gros dos. Mais ce
faisant, la gauche s’enlise dans
la neurasthénieeuropéenne:«On
rêvait d’une Europe prospère, elle
est austère ; d’une Europe sociale,
ellenel’estpas;d’uneEuropedémo-
cratique, elle est oligarchique»,
dénonce Emmanuel Maurel, pre-
mier signataire de la motion pré-
sentée par l’aile gauche du Parti
socialisteau congrès deToulouse.

Vingt-neuf ans plus tard, les
socialistes font leur deuil du pari
mitterrandien qui consistait à
reconquérir par l’Europe ce qui
avait été perdu en souveraineté
nationale.Maisilsn’ontaucunpro-
jet de substitution.

Faute de ligne présidentielle
affirmée, chaque secrétaire natio-
nal y va de sa vision sans que cela
prête à conséquence: là où Alain
Bergouniouxestimequ’ilfautpren-

dre au sérieux la propositiond’An-
gelaMerkel, Jean-ChristopheCam-
badélis juge mort-née l’idée d’une
fédération européenne et prône le
travail en commun sur des projets
précis.Quantà EmmanuelMaurel,
il réclame une assemblée consti-
tuante pour tout remettre à plat.
Comme si tout effectivement était
à reconstruire. p
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Le traité budgétaire

Fautedeligne
présidentielle

affirmée,chaque
secrétairenational
duPartisocialiste
yvadesavision

Hollandeetl’Europe, lastratégiedusilence
Alaveilledudébatsur le traitébudgétaireauParlement, l’exécutifsubitunefrondeàgauche

«LASITUATIONéconomiqueet
socialeest telleque çavapéter:
nous,on est làpourque les choses
pètentendouceur»,explique
Anne-Lise,militantePCFde27ans,
avant ledépartde lamanifesta-
tion.Cinqmoisaprès l’arrivéede
FrançoisHollandeà l’Elysée, ils
étaientplusieursdizainesdemil-
liers (80000personnesselon les
organisateurs)à avoir répondu,
dimanche30septembreàParis, à
l’appeld’unesoixantained’organi-
sationspolitiques, syndicaleset
associativespourdire«non»au
traitébudgétaireeuropéen.

MilitantsduFrontdegauche,
qui avait appeléaudéfilé, duNou-
veauParti anticapitaliste,de la
CGT,d’Attacousimples citoyens,
ils sontvenuscrier leuropposition
auxpolitiquesd’austérité.«Je refu-
sequ’onengage les Etats surdes
équilibresbudgétairesquivont
contraindre lespolitiques sociales
et quivont conduireàdes écono-
miesauxquellesona jamaisété en
mesurede faire face», regrette
Ludovic,undemandeurd’emploi
de43ansàPoitiers.Quelquesmili-
tantsd’EuropeEcologie-lesVerts
ont fait ledéplacement: peunom-
breux, ilsdéplorentque leurs
cadres,qui se sontprononcés
contre le texte,ne soientpasavec
eux.«Onest contre toute formede
doctrine, y comprisbudgétaire, et
lemotdettenedoit pas fairepeur,
expliquePhilippe,40ans, salarié
deLaPoste.Cen’est pasungros
mot.»

Peu importeque le traité euro-
péenait degrandeschancesd’être
adopté, ceuxquidéfilent espèrent
surtoutêtreentendus.«Il va être
ratifié,oui, c’est sûr…maisavec les
voixde ladroite, intervientMarie-
Thérèse,60ans, qui travailleà
FranceTélécometmiliteà laCGT.
Bravo lagauche!»PourAnne-Lise,
l’idéeest de«fairepressionàgau-
che». «Onessaiedeporter la voix
d’unegauchepositive»,défend
cettedoctoranteendroit.

L’idéed’un référendum,récla-
mépar Jean-LucMélenchon,est
présente,mêmesi ellen’estpas
partagéepar tous.«Onaété floué
en2005,mais c’est la seule solu-
tion: il fautque lepeuplepuissedis-
cuter», jugeBruno,60ans, qui tra-
vailledansunebanqueàTours.

Raressont lesmanifestantsqui
ontvotépourFrançoisHollande
dès lepremier tourmaisbeaucoup
luiont apporté leurvoix face à
NicolasSarkozy. Et sedisentdéçus.
«Hollandes’était engagéà renégo-
cier le traitémais il n’aobtenuque
dusymbolique,estimeLudovic. Il
tient tellementà ce tandemfranco-
allemandqu’il accepte sansbron-
cher les injonctionsde l’Allema-
gne.» «Onse sent trahis, forcé-
ment»,ajouteThéodore,60ans,
venudeSarreguemines (Moselle).

Toutefois, tousnese considè-
rentpascommedesopposantsà
l’exécutif.«Onneveutpas se
retrouverdans le campdeSarkozy,
souligneBruno.Maisonsouhaite
qu’ils fassent cequi doit être la rai-
sond’êtred’ungouvernementde
gauche: donnerdes gagesaumou-
vementpopulairequi l’a élu.»
Dominique,militanted’Attac,
tient, elle, austatutd’opposante.
Elle avotéblancauxdeux toursde
laprésidentielle.«Jene collabore-
rai jamaisavec cegouvernement,
dit cette institutriceà la retraite.
Hollande faitpartiedusystème.»

«Pas très rose»
Beaucoupont le sentiment

d’avoirparticipéà lavictoiredu
candidat socialisteetne compren-
nentpasqu’il reste sourdà leurs
revendications.«Il yavait un
espoirdechangementmais si on
est trompéune fois deplus, lapro-
chaine fois, ce seraniet!»,assure
Joëlle, 60ans, conseillèreprincipa-
led’éducationdans l’académiede
Lille etmilitanteSNES-FSU.Même
sentimentpourMarie-Thérèse.
«Décevoir sonélectoratauboutde
quatremois, c’estunpeucourt,
juge-t-elle.Ladernière fois que la
gaucheadéçu, çanousavaludix
ansdedroite.Onn’y tientpas.»

PourMarie-Thérèse,«l’avenir
ne s’annoncepas très rose».Traité
européen, licenciements,pouvoir
d’achat, salaires, cettemilitante
CGTsait que lesbataillesneman-
querontpasmaiselle restedéter-
minée.«Onsedoutebienqu’ilsne
changerontpasd’avis enune jour-
née, souligne-t-elle. Il faudra
d’autresmanifspourqu’ils tien-
nent leurspromessesmais onne
lâcherapas.Onne lâche jamais.» p

RaphaëlleBesseDesmoulières

8 0123
Mardi 2 octobre 2012


